I FAIRE PEUPLE

DANS L’HISTOIRE DU PEUPLE DE DIEU.

ISRAËL : PEUPLE CHOISI, PEUPLE DE YAHVE.

.  Quand Israël se constitue (à la fin du 2nd millénaire), pour exister comme Peuple, il lui faut se regrouper, se donner des structures, une armée.
Ils deviennent un peuple sous la protection d’un Dieu national : Yahvé, « Dieu des armées ».

De même, quelque 5 siècles plus tard, après la catastrophe de la déportation à Babylone, au retour de l’Exil, alors que l’espoir d’un avenir radieux se heurte à la réalité d’un pays ruiné et qu’Israël ne retrouve pas son indépendance, le peuple de la promesse va se donner des signes identitaires forts pour se distinguer des autres peuples (circoncision, sabbat, lois de pureté alimentaires).
. En même temps, alors que tout au long de son histoire, Israël a été tenté de s’installer, de se replier sur lui-même, de considérer la promesse de Yahvé comme un engagement à le débarrasser de tous ceux qui risquaient de troubler sa sérénité, la parole inaugurale de l’aventure d’Abraham est : « Quitte ton pays ».                                                                     L’A.T. est parcouru par un appel à ne jamais s’installer.

De plus, si la promesse faite à Abraham concerne Isaac (ta descendance : un peuple innombrable), l’engagement de Yahvé envers son peuple n’est pas séparable de « l’Alliance éternelle entre Dieu et toute chair qui est sur la terre » (Gen. 9,16).
Il y a dans la promesse une ouverture à l’universalité.

De même, l’Alliance, qui est un engagement à vivre en partenaires de Dieu appelle à créer des relations humaines qui font vivre : « J’ai vu la misère de mon peuple, va, je t’envoie ».

En conclusion :  Comment vivre en peuple particulier au milieu des autres peuples, le choix, pour le peuple de l’A.T. n’a jamais été évident.
Il y a eu des tâtonnements, des options successives, quelquefois même contradictoires entre préserver son identité et s’ouvrir à ceux qui sont « fils du même Père ».
Les débats sont restés ouverts : il n’y a pas de recettes pour faire peuple mais des chemins qui seront toujours à inventer.
LE PEUPLE QUE VOULAIT JESUS.
. Faire Peuple, pour les Juifs, au temps de Jésus.

La Palestine est occupée. Une minorité (notamment les classes dirigeantes) s’en accommode mais la majorité (par crainte d’être assimilée dans cet Empire totalitaire) renforce les réflexes identitaires de la tradition juive.

D’où pas question de fréquenter les non-juifs (cf. réticences de Pierre, quelques années plus tard, à se rendre chez Corneille).

Mais aussi multiplication des exclusions (hostilité envers les Samaritains).

Et, même dans la communauté juive, des mises à l’écart : les infirmes de naissance, les lépreux, les malades mentaux (= possédés), des catégories considérées comme pécheurs, et donc pas fréquentables (les prostituées..), des métiers méprisables (les collecteurs d’impôt, les bergers…).

Toutes ces exclusions s’enracinent dans un souci de s’ajuster à la sainteté de Dieu.

. Jésus est un membre de ce Peuple.

Jésus naît dans une famille juive, son nom atteste la foi de ses parents (Dieu sauve). Il reçoit une éducation juive : à l’école de la synagogue, il apprend les grands textes de la Bible.

Comme la plupart des juifs de son temps, Jésus est conscient de faire partie du peuple élu.
. Mais il fait des choix originaux … qui le mettent en rupture.

A cette époque, un certain nombre de mouvements réformateurs (pharisiens, esséniens, baptistes …) cherchent à faire exister l’Israël véritable, en prenant leur distance avec la société juive qui leur apparaît souillée, compromise avec l’occupant.

Jésus, probablement, a d’abord adhéré au mouvement de Jean Baptiste, mais a ensuite pris ses distances (Jean, au désert, comme les Esséniens, cherchait à constituer un groupe à l’écart, en rupture avec la société). Jésus retourne en Galilée, manifestant ainsi son refus de s’enfermer dans un peuple séparé.

Et il se met à guérir les malades, à expulser les esprits mauvais (il réintègre les exclus dans le peuple élu), il fréquente les infréquentables (une Samaritaine, une femme adultère, des collecteurs d’impôts..), se fait accompagner par des femmes ….
Ce qui provoque l’étonnement de ses disciples, le scandale et l’hostilité des bien-pensants et le conflit avec les pouvoirs (religieux et politique) : pharisiens, prêtres, hérodiens...
. Même si ses choix provoquent des ruptures, Jésus pose les fondements du nouvel Israël

Jésus appelle des disciples. Il en appelle 12 (cf. 12 tribus d’Israël). C’est le nouvel Israël, en germe.
Jésus exclu du Peuple

Les choix de Jésus portaient une remise en cause trop radicale de l’ordre établi, tant politique que religieux. Deux évènements notamment ont fait déborder le vase : l’entrée solennelle à Jérusalem (même si elle n’avait rien à voir avec la revendication d’un messie royal) et la purification du Temple.

Jésus n’a cessé de travailler à l’avènement d’un  peuple de Dieu renouvelé, privilégiant les marginaux, les exclus, ceux qui n’étaient pas considérés. Ces choix ne pouvaient qu’aboutir à son arrestation et à sa condamnation par les pouvoirs civils et religieux.
De plus, sa façon de mourir (rejet par les autorités juives, condamnation et mise à mort par le pouvoir romain, supplice de la croix signifiant la malédiction divine) le désignait comme un imposteur… rejeté non seulement par les hommes mais par Dieu lui-même.

En ce sens, l’abandon de ses disciples n’est pas d’abord un acte de lâcheté ;  il est la conséquence de ce que signifiait la mort de Jésus : son échec, son incapacité à faire exister le nouvel Israël.

. 
Le Peuple du Ressuscité

En scrutant les Ecritures (en particulier les psaumes et les textes prophétiques …évoquant des rencontres de Dieu au cœur de la détresse des hommes), les disciples ont accédé à une nouvelle compréhension de la mort de Jésus : non pas la malédiction de Dieu mais le don total d’une vie donnée par amour. Cette mort alors éclairait le sens de l’histoire dans le dessein de Dieu, non pas celle des forts, de ceux qui dominent et triomphent…. mais l’histoire de ceux qui donnent leur vie.
Dans le même mouvement, les disciples ont trouvé la force pour surmonter leur épreuve dans un évènement fondateur, que certains milieux juifs attendaient pour la fin des temps, appelé résurrection : celui dont la mort en croix symbolisait l’exclusion du peuple était devenu « la pierre angulaire » sur laquelle allait s’édifier le nouvel Israël.
Ils comprirent alors que c’était à eux maintenant de faire exister ce nouveau Peuple de Dieu que Jésus avait tenté de réaliser.
LE PEUPLE VOULU PAR DIEU
« INVENTE » PAR LES PREMIERS CHRETIENS.
Les débuts à Jérusalem

Luc, dans les actes des apôtres, nous décrit un groupe « conscient d’être le germe du peuple des temps nouveaux » … qui accueille de nouveaux membres, leur confère le baptême et le don de l’Esprit.

La caractéristique de ce groupe : le souci d’une vie communautaire où personne ne serait dans le besoin.

Rapidement une crise grave (les hellénistes sont désavantagés, lapidation d’Etienne, fuite de Jérusalem …) va provoquer la fondation de communautés dans la diaspora juive.
. Le temps de Paul : des déviances à combattre

              + A Corinthe, dans un monde cosmopolite, les chrétiens sont tentés de reproduire les manières de vivre gréco-romaines :

· on se structure en groupes concurrents, chacun se réclamant d’une personne prestigieuse (Apollos, Paul…).

· dans les repas communautaires, chacun mange sa propre nourriture sans se soucier de ceux qui n’ont rien.

· certains revendiquent un statut supérieur en raison des dons reçus de l’Esprit … et  méprisent les autres.
Paul réagit fortement : l’unité de ceux qui se réclament du Christ doit se traduire dans le concret de la vie. Pour l’exprimer, il utilise l’image du Corps : vous êtes le Corps du Christ.
Dans leur agir, les chrétiens sont appelés à être la présence réelle du Christ, la communauté nouvelle qu’il veut faire exister dans le monde.

               + par son activité missionnaire, Paul contribua à ce que, dans les grandes cités de l’Empire, se constituent des communautés rassemblant juifs, prosélytes et païens … ce qui fut intolérable à certains chrétiens qui voulaient maintenir la circoncision et l’observance des lois mosaïques comme conditions d’appartenance au nouveau peuple de Dieu. Ils avaient peur que l’abandon de ces pratiques fasse perdre leur identité aux croyants.
Paul ne supporta pas que ces normes soient imposées aux nouveaux convertis pour « faire peuple ». Pour lui la fidélité au Christ exigeait de refuser catégoriquement ces pratiques qui excluaient. Grâce à lui, l’Eglise du Christ ne sera pas une Eglise juive.
. Les communautés de la fin du premier siècle

Le contexte : l’Empire Romain est à son apogée, il impose partout son autorité, son prestige …
Il fascine la mosaïque de peuples qui le composent (circulation des personnes et des biens, paix romaine …) mais il écrase sans merci les minorités qui se révoltent.

« La guerre juive » (67-71) se termine par la destruction de Jérusalem, un traumatisme pour les juifs qui les conduit à renforcer leurs pratiques identitaires.

Les chrétiens, de plus en plus marginalisés par les juifs, vont alors devoir inventer d’autres voies pour  exister comme peuple de Dieu.

                + S’intégrer dans l’Empire

Dès le début des Actes des apôtres, le programme est annoncé : « Vous serez mes témoins … jusqu’aux extrémités de la terre ». De même, à la Pentecôte, l’Esprit pousse les disciples vers des juifs « venant de toutes les nations sous le ciel ».

Deux passages clés : Pierre contraint par l’Esprit de se rendre chez Corneille ; Paul, dans une vision, appelé à passer d’Asie mineure en Occident.
A l’époque où les Juifs renforcent leurs réflexes identitaires, les Chrétiens sont entraînés à dépasser les frontières de leurs communautés.
Les Actes se terminent par l’arrivée de Paul à Rome, au cœur de l’Empire, dans la cité symbole de l’universalisme.

                 + Un peuple étranger dans le monde
Dans les communautés d’Asie mineure auxquelles s’adresse la 1ère lettre de Pierre, les membres de ces communautés sont considérés comme des étrangers dans les villes où ils habitent. Ils sont calomniés, accusés de ne pas participer aux fêtes où on célèbre l’Empereur, accusés ainsi de fragiliser la cohésion sociale de la cité…

Pierre leur écrit : « vous êtes une race élue, un peuple acquis, vous êtes maintenant le Peuple de Dieu » … alors que leur situation concrète est la dépendance, la fragilité (comme celle de tous les étrangers dans l’antiquité).

Dans cette situation paradoxale, Pierre n’appelle pas les chrétiens à un repli farouche et à la diabolisation de ceux qui les entourent, mais il les invite à assumer leur situation. Il leur faut accepter que leur existence réelle de peuple ne soit que fragilité, ébauche peu visible du Royaume en germe.

                  + Les églises auxquelles s’adresse l’auteur de l’Apocalypse
Comme les précédentes, ces communautés connaissent aussi des situations difficiles (dues, semble-il, plutôt aux juifs). Ce que l’auteur leur reproche, c’est d’avoir abandonné leur ferveur première et de se laisser séduire par les rites qui symbolisent la réussite de l’Empire romain … que l’auteur décrit sous les traits du dragon, de la bête … toujours prête à dévorer ceux qui lui résistent.
Pour Jean, la résurrection de Jésus, l’agneau immolé, atteste que l’avenir n’appartient pas à l’Empire totalitaire et à ceux qui le servent … mais à « la foule immense de toutes tribus, peuples et langues » qui suivent l’agneau immolé …

Contrairement aux apparences, ce sont eux le véritable peuple de l’avenir.

QUELQUES POINTS A RETENIR.

. Les communautés chrétiennes n’ont pas choisi un seul modèle pour faire peuple.
Il leur a fallu s’adapter à des circonstances différentes en fonction de

         leur composition (différences entre communautés entre juifs et communautés multi-

                            ethniques)

         leur implantation (à Jérusalem ou au cœur de l’Empire)

         leur statut juridique (avant ou après leur exclusion du judaïsme).

. Un point frappant.

Contrairement à beaucoup qui, pour survivre sans perdre leur identité, cherchaient à s’isoler, à se marginaliser (comme les baptistes, les esséniens …), les chrétiens du 1er siècle ont majoritairement cherché à « faire peuple » au cœur de la société où ils étaient enracinés (à l’image de Jésus retournant en Galilée après avoir suivi le baptiste)
          soit en vivant en harmonie avec cette société

          soit en en dénonçant les dangers et la séduction.

. Autre point marquant :

La préoccupation constante de lutter contre toutes les formes d’exclusion pour construire un peuple où chacun ait sa place et soit respecté. 

. Le ressort principal de cette façon de vivre.

Leur foi, leur confiance en ce Dieu qui s’était reconnu pleinement dans les choix de Jésus et qui l’avait ressuscité et qui, par là, les assurait que la vérité profonde de l’histoire des hommes n’est pas du côté des représentants du pouvoir mais du côté des témoins de l’Amour.
En conclusion : les chrétiens ne sont pas appelés, ne seront jamais appelés à constituer un modèle de société.

Mais, présence du Christ, Corps du Christ au cœur du monde, nous aurons toujours à inventer des modes de présence, des façons de « faire peuple » qui témoignent de la Bonne Nouvelle.
René Gobé
II Faire Peuple en ACO

A l’ORIGINE DE L’ACO
Même si on ne retrouve pas le mot Peuple à l’origine de l’ACO, celui-ci a posé ses fondements sur une solidarité ouvrière à travers ses luttes : « …identité collective dans le combat contre les licenciements et la détérioration des conditions de travail au cours des années1930 …Cette identité collective se consolide autour du noyau stable où dominent les ouvriers qualifiés.. .»

Pari de « l’identité double », à la fois ouvrière et chrétienne sur lequel se fondera au fil des années la culture militante. C’est une des caractéristiques de l’Action Catholique en milieu ouvrier que d’insister sur la dimension missionnaire, apostolique mais aussi identitaire de son combat à l’intérieur du mouvement ouvrier » (cf.  cahiers de l’ateliers n°495, Denis Peletier)

Sa mission s’appuie sur le partage de la vie et l’engagement des combats ouvriers.

A ces débuts, c’est le sentiment d’appartenance qui est premier ; c’est le nous qui est premier, l’identité n’est reconnue que si elle correspond à l’image définie par ce nous défini collectivement : il fallait appartenir à un ou plusieurs syndicats ou partis politiques bien déterminés en excluant les autres. 

 Le Nous et les Ils sont différents, alliés ou adversaires.

C’est la cohésion qui nous construit et nous permet de nous reconnaître.  La notion de l’engagement se construit dans la durée.

 Les nouveaux qui nous rejoignent doivent se reconnaître des même valeurs ou identités communes, dans la crainte de perdre notre propre identité.

En même temps, nous reconnaissons que chaque être humain a besoin d’un collectif pour se construire : besoin d’appartenance à une famille, à un groupe constitué, syndicat, association, parti politique avec lequel on partage les mêmes valeurs : de solidarité, de respect, de liens qui rompent la solitude.

Dans le regroupement, nous faisons l’expérience de l’accueil des différences, des divergences de nos analyses politiques, syndicales, économiques, dans le respect des uns et des autres, mais à la recherche de valeurs qui nous rassemblent, nous mobilisent au nom d’une même Foi et d’un même Dieu.

Dans la Révision de vie, nous expérimentons cette vie de Peuple dans la rencontre de nos différences mais aussi dans la construction d’une identité commune.  L’agir de la Révision de Vie nous ouvre à témoigner, à rejoindre ceux qui nous entourent pour leur proposer de partager ce que nous découvrons de la vie et de la Foi à la lecture des évènements.

En 1971 

C’est  en 1971 qu’apparaissent les Partages qui évolueront en 1974 vers des Partages de Foi .

Des questions se posent : qui inviter ?




     avec qui partager ? 

     pour quelle finalité ?

     pourquoi ?

Ceux ci nous obligent à orienter nos regards non plus uniquement sur nous mêmes mais nous ouvrent à d’autres qui peuvent avoir une forme de pensée, de militantisme différents : autres syndicats jusqu’alors non identifiés comme faisant partie de notre appartenance, associations diverses, personnes athées ou d’autres religions; cela a été difficile voire douloureux dans la crainte de perdre ses propres repères d’identité. 

Au fur et à mesure, nous découvrons par les relais et toutes formes d’invitations que c’est en vivant ces partages que nous sommes bousculés dans nos convictions, dans notre Foi, comment la dire ? Que dire ? Nous découvrons la richesse du donner et du recevoir. La Vérité n’est pas à chercher uniquement entre nous mais avec, par et pour les autres

La notion de Peuple, même si elle n’est pas exprimée en tant que telle, ouvre ses limites et ses frontières ; il peut y avoir plusieurs types d’appartenances ; toutefois c’est la finalité, le but (construire un autre monde) qui construit un projet commun. Ce projet commun, c’est la mission d’annonce, la bonne nouvelle, mais la réponse ne nous appartient pas (charte des fondements).

Le Peuple, ce n’est plus uniquement être entre nous, mais une entité à rejoindre. Nous ne cherchons plus à proposer systématiquement une adhésion mais nous recherchons ensemble des références communes qui nous rassemblent. Progressivement, nous découvrons, même si cela reste encore difficile, que chacun est libre d’adhérer sous des formes et à des niveaux différents.

La Vérité ne nous appartient pas, elle est devant nous, elle est à construire.

Après cette notion d’annonce, nous découvrons la richesse et la portée du dialogue ;

Ces partages deviennent davantage des lieux d’écoute, d’accueil de la vie sous toutes ses formes : de souffrance, de luttes , d’espoir ou de désespoirs ; mais aussi des lieux de paroles qui libèrent des contraintes, de la souffrance et donnent place à un espace où l’on peut se construire en tant qu’homme libre, capable de penser, de s’exprimer, de réfléchir, de lutter, de se dépasser, de poser des questions sur le sens de la vie, de laisser place à la question de Dieu.

Nous faisons Peuple avec les plus pauvres, eux mêmes acteurs de leur vie. Notre mission ne se décrit plus uniquement en terme d’annonce, mais être ensemble, acteurs de la construction du Peuple de Dieu.

Notre identité est devant nous ; nous ne sommes plus à la conquête d’un « nous » mais le ‘je’, c'est-à-dire chaque personne avec son propre cheminement, sa propre culture, son identité, sa propre démarche ou forme d’engagement est en quête d’un « nous » qui se construit ensemble dans la diversité de nos vécus y compris les incroyants ou les chercheurs de valeurs communes à la recherche de la construction d’une identité commune. Tout devient possible dans la rencontre de l‘autre. Le fondement de cette construction de Peuple ne s’appuie pas sur un préalable d’engagement durable mais dans le cheminement de chacun dans cette recherche ; autrement dit la reconnaissance mutuelle de la singularité de chacun, qui, en se tissant les uns aux autres construit un réseau, dans lequel chacun peut trouver sa place. Nous l’avons déjà évoqué, ce Peuple se construit dans la convivialité de nos fêtes, dans nos témoignages d’amitié.

Nous ne sommes pas à coté du monde mais nous nous y inscrivons pleinement : aujourd’hui c’est l’individu, l’individualisme qui prime dans toute notre économie, le fondement de notre société. Faire Peuple aujourd’hui, c’est faire avec ce monde, c’est aller à la rencontre des plus isolés et exclus de ce système, pour créer un collectif plus porteur de valeurs humaines ; c’est donner sens autant à l’individu qu’au collectif, en construisant ce réseau de solidarité. Faire Peuple c’est croire qu’encore aujourd’hui le Peuple est en marche sur les pas de Dieu.
Catherine Marc
